[image: image1.png]


POLES ATTRACTIFS ET PARTICULARITES DES RANDONNEES DU MOIS DE JUILLET 2010

Randonnée du Dimanche 4 Juillet 

PARCOURS SUR L’ITINERAIRE DU GRAND BRALP

DALUIS

On connaît davantage les célèbres gorges de Daluis, taillées dans les schistes rouges, et situées sur la commune de Guillaumes, que le petit village perché sur un éperon dominant la vallée du Var. 

UN PEU D'HISTOIRE 

Le village est cité « Castrum de Adalueiso », puis « de Adalosio » au XIIIème siècle. La seigneurie appartenant aux Castellane-Thorame, branche « dite » de Daluis, passa aux Templiers puis aux hospitaliers de Saint Jean-de-Jérusalem, et enfin aux Villeneuve-Beauregard. Après la mort de la reine Jeanne, tandis que Nice et ses environs se déclaraient « Durassiens », des positions différentes se signalaient dans la vallée du Haut-Var. 

Guillaumes, Daluis, Entrevaux, et Sausses se disaient « angevins », mais Sauze et le Val d'Entraunes penchaient pour l'indépendance et la neutralité. 

En 1671, une affaire de mœurs fait grand bruit à Daluis, son curé étant condamné pour rapt !

Le traité de 1760, rectifiant les frontières, rattache Daluis aux Etats Sardes. 

En 1793, le maréchal autrichien de Wins installe un poste à Daluis, pour contrer les Français. 

Durant la dernière guerre, les Allemands rassemblèrent en 1944 de sérieuses forces à Touët-sur-Var, dans la matinée du 18 juillet, et lancèrent, le soir même, deux attaques, l'une dans les gorges du Cians, l'autre dans celles de Daluis, qui échouèrent. Ils les reprirent le lendemain, avec des moyens plus conséquents par la route et des troupes mobiles le long des crêtes. 

Dans la nuit du 20 au 21 juillet, les résistants de Daluis, débordés, durent se replier, d'abord au pont des Roberts, puis à Guillaumes, enfin vers Entraunes d'où ils allèrent s'installer à la Boulière, tandis que leurs blessés étaient soignés dans l'hôtel par le docteur Durandy qui, avec des moyens de fortune, procéda même à l'énucléation d'un œil. 

En 1901, la population de Daluis était de 177 habitants,  on en dénombrait 132 habitants en 1999. Actuellement en 2010 le village est peuplé de 120 habitants.

Les habilitants sont les Daluisiens. 

LA PETITE HISTOIRE

On prétend qu'une mine d'or se trouve à Daluis. Au XVIIème siècle, Louis XIV alloua une concession au marquis de Villeneuve-Beauregard, seigneur du lieu, pour rechercher les filons. En creusant le sol on a seulement trouvé une tête de veau en bronze ! 

L'église Saint-Martin

L'église Saint-Martin a été reconstruite après le tremblement de terre de 1887. On y accède par un bel escalier circulaire. Elle renferme une Vierge du Rosaire à l'Enfant par Jean Maria d'Avignon de 1622.

L'hôtel du Commerce et des Touristes

Maurice Cotton proposait au début du siècle des accompagnements par des guides dans la grotte du Chat et au mont Saint-Honorat. 

LA PETITE HISTOIRE

Avec l'arrivée du tram, le village connut son apogée touristique. Les touristes et passagers pouvaient séjourner dans cet hôtel ainsi que dans I'hôtel-restaurant de l'Union géré par Julien Cotton.

Ces commerçants artisans cumulaient plusieurs emplois : Julien par exemple en plus du bar-hôtel-restaurant faisait office de tisserand, d'épicier, d'ébéniste. Maurice était également épicier, buraliste, marchand de tissus et tailleur. 

La ville comptait également d'autres commerçants tels que Jean Brun (épicerie, tissus, bar, distillation, cordonnerie), Clementi maître-maçon, Marcellin Bouzzo ébéniste, Fénestrié distillateur et 3 autres cordonniers : d'Alessandri, Théophile Barthélemy et Joseph Robert. 

SAINT-MARTIN 

La route d'accès à Daluis, se poursuit jusqu'au hameau de Saint-Martin, qui possède sa chapelle avec un auvent rustique. Vaste panorama. La route s'étire ensuite au nord-ouest dans la montagne. Un sentier difficile la poursuit vers le mont Saint-Honorat (2 520 m), en passant par la cabane de Daluis.

LA LEGENDE 

On montre, près d'Aiglun, une grotte où Saint Martin aurait été ermite, pendant quelque temps. Comme, tous les jours, Saint Martin devait aller abreuver son âne fort loin, dans l'Estéron, le diable fit sourdre une source qui coule encore, par intermittence, dans la grotte. Le Saint réussit à enfermer, dans la caverne, le tentateur qui s'enfuit en perçant, à travers le roc, une cheminée que l'on appelle toujours le « Trou du Diable ». Saint Martin, poursuivi par le diable près de Daluis, lui échappa, grâce à son âne qui fit bravement un saut de plus de cent mètres au-dessus des gorges profondes et obliques du Daluis. Les sabots de devant s'imprimèrent sur une rive pendant que, de l'autre côté du canyon, le roc portait l'empreinte de ceux de derrière. Le bâton sur lequel s'appuyait le Saint prit racine dans le schiste. 

Voilà comment s'installa le culte de Saint Martin à Daluis 

Le chemin des contrebandiers

Le chemin des contrebandiers mène à Sauze. 

LA PETITE HISTOIRE

Les habitants du village cuisaient leurs aliments avec l'eau de deux sources salées coulant dans le « plan » dit du Var. Les contrebandiers, pour ne pas payer la dîme et éviter les douaniers, transportaient cette eau dans des outres, par le chemin qui rejoint le moulin de Sauze par le Collet des Renards. 
Randonnée du MERCREDI 7 Juillet
LE MONT BRUISSIERE (1620 m)

Au départ du Col de la Couillole par le sentier balisé qui s’abaisse au Col Saint Pierre puis dans le Vallon de Conchas. A la balise 103, prendre à droite pour remonter dans les alpages vers la Cabane d’Ars. Suivre la Crête homonyme et gravir ensuite le Mont Brussière. Descendre sur le versant opposé pour déboucher à la balise 102 d’où à droite, on arrive au col de la Couillole. 

LE COL DE LA COUILLOLE
A une altitude 1.678 mètres, le col de la Couillole offre un panorama à vous couper le souffle. Un monument commémoratif de l'ouverture de la route, qui est aujourd'hui la D30, y est érigé. Les amateurs de la petite reine connaissent bien ce col. Idéal pour les grimpeurs à bicyclette. Comptez 16 km au départ de Saint-Sauveur-sur-Tinée et 7,2 km au départ de Beuil. L'été les vététistes trouvent des sentiers balisés et l'hiver, les fondeurs s'en donnent également à coeur joie ! Il est aussi le point de départ idéal de nombreuses randonnées pédestres.
Randonnée du DIMANCHE 11 et du MERCREDI 14 Juillet

LE MOURRE DE SIMANCE (2511 m)
Au départ du village de Villars-Colmars par Chassette puis le joli hameau très pittoresque de Chasse en suivant la viabilité qui conduit aux Sagnes. Remonter à gauche le Vallon de Chabaud jusqu’à la Cabane homonyme, puis continuer XNW par les alpages pour parvenir au sommet du Mourre de Simance. S’orienter S sur l’arête de la Montagne de Vachière, puis s’abaisser SE à la Cabane puis dans le Ravin de Juan. Suivre le balisage qui va bientôt s’orienter S pour franchit le Ravin du Puy avant de déboucher sur une route en terre. Reprendre un sentier balisé un peu plus loin pour se diriger vers la Tête avant d’arriver à Villars Colmars
VILLARS-COLMARS

Surplombé par une grise falaise rocheuse, Villars Colmars est un gros village de montagne, bâti en pente douce, entre prairies et forêts verdoyantes, dans la merveilleuse vallée du Haut Verdon.

De loin, Villars Colmars étale ses grosses maisons grises dont les toits de tôle (souvent rouillés !) ne sont pas du plus bel effet. Mais, en pénétrant à l’intérieur du village, surprise : vous serez saisi d’emblée par l’ambiance médiévale, un brin austère, qui règne entre ces très vieilles maisons de pierre qui forment un ensemble parfaitement harmonieux.

Pour commencer votre visite, vous serez accueilli par une grosse fontaine abritée sous un porche de pierre. En remontant la rue principale qui conduit en douceur au sommet de ce village très étendu, admirez ces hautes maisons aux murs évasés, qui possèdent volets, rambardes de balcon ou escaliers en bois brun, toutes oeuvres de l’artisan menuisier local ce qui contribue à l’unité de style du village. 

En avançant, le village devient de plus en plus beau, multipliant ses charmes : lavoirs couverts somptueux, fontaines en pleine pierre, vieilles portes, passages voûtés pavés, et magnifiques maisons en parfait état de restauration, reliées entre elles par des passerelles de bois pittoresques, entourées de jardinets fleuris voire luxuriants.

On découvrira d'abord, à droite, la Chapelle Saint-Blaise et son beau retable du XVIIème siècle, dédié à Saint BIaise (patron des cardeurs) et à Sainte Ursule (patronne des drapiers).
A Villars Colmars, il est passionnant de chercher les traces laissées par les siècles passés, depuis ce cadran solaire daté de 1699, très usé par le temps, jusqu’aux indications comme “bar-tabac” ou “douche” à demi-effacées en passant par des linteaux de portes datés du 18ème siècle ou un oratoire du 19ème siècle.

Dans une nature royale, entre sapins et mélèzes, au bord de la rivière du Verdon, et doté d’un climat alpin vivifiant Villars Colmars a de plus la chance de posséder ce très beau patrimoine architectural … en grande partie méconnu. Ici, peu de touristes, juste des résidences secondaires pour azuréens ou provençaux en mal de nature et de tranquillité.

Un village fait pour les amoureux de l’authenticité : frimeurs s’abstenir !

La population de Villars-Colmars est de 180 habitants.

EXCURSION

Une piste carrossable conduit au hameau de Chasse (4 km), havre de paix où la nature règne en maître. Juste après le village, une belle cascade dévale la montagne, en contrebas du massif de l'Autapie.
Randonnée du DIMANCHE 18 ET DU MERCREDI 21 Juillet

ROCHE GRANDE (2752 m)
Au départ d’Estenc à la balise 40, par la route goudronnée qui dessert Lous Enchastraios, puis par le sentier balisé qui y fait suite pour s’élever d’abord au Pas et ensuite dans le Vallon de l’Estrop. Vers 2100 mètres, quitter le balisage et s’engager à droite dans la pente qui monte vers les Cavernes puis SE dans la Combe de Châteauvieux avant de parvenir au sommet de Roche Grande. Par le même cheminement, revenir dans le vallon et repasser au Pas de l’Estrop. Aux Glaraittas, à la balise 275, emprunter SW le sentier balisé qui chemine en surplomb de la Vallée du Var pour arriver au village d’Entraunes.
ENTRAUNES

Dans un site sauvage, se dresse la plus haute commune de la vallée, posée sur une terrasse alluvionnaire entre le Var et le Bourdoux. Son vaste territoire forme un cirque autour de la vallée du Var, qui coule du nord au sud et prend sa source sur la commune. Entraunes a la plus faible densité de population du département. 

UN PEU D'HISTOIRE 

La tradition assure que le village, primitivement implanté sur la rive droite du Var, au quartier du Proun, aurait été détruit, soit par une inondation, soit, plus logiquement, par une avalanche de rochers provenant du Pénas. La découverte de pierres taillées et de « quantités d'ossements » confirmerait la chose. « Castrum de Antraulnis », puis « Antones » apparaissent au XIIIème siècle. Le « E » remplacera le «A» pour la première fois dans un édit en 1702. 

Très tôt, les villages du Val d'Entraunes jouirent de réelles libertés administratives. 

Ce qu'ils avaient obtenu des comtes de Provence, ils s'attachèrent à le conserver après la « dédition » des comtes de Savoie. 

En 1446, au cours de la lutte de Louis XI contre la Savoie, un aventurier gascon, Archibald d'Alzac, déchaîna ses bandes qui incendièrent Entraunes. Un siècle plus tard, le seigneur d'Ascros, Jean-Baptiste Grimaldi, détruisit le château et incendia le village. 

En juin 1597, les Français mirent le siège devant le château d'Entraunes, remis en état depuis peu et défendu par le capitaine Pascalis. 

Au printemps 1598, le château disparut à jamais. 

« Au début de l'été 1709, 800 hommes de troupes françaises arrivèrent à Entraunes, venant du Col des Champs, accompagnant des messieurs de haut rang dont le marquis de Broglie (le futur duc). Ce détachement emprunta le chemin d'Estenc, alla camper au Pra Long et coucher à La Cayolle. Le lendemain, 60 de ces hommes porteurs de munitions « reculèrent » par le chemin pris la veille, tandis que les autres et leurs nobles invités ou inspecteurs, descendaient sur le lac d'Allos avant de regagner leurs cantonnements à Allos, Colmars ou Barcelonnette. 

Le surlendemain, nouveau détachement (60 hommes) qui, venant de Villars-Colmars, traversèrent Entraunes et le Bourdous pour s'en aller vers Saint-Dalmas.

Le matin d'après, nouveau passage de soldats. Ils étaient cette fois 260 qui partirent aussi vers Saint-Dalmas, puis s'égaillèrent vers Estenc, passant derrière Roche-Grande. Ils y firent  mille désordres car ils étaient, comme les 60 de la veille, poursuivis par les Allemands qui les talonnèrent jusqu'aux hauteurs ».

Dans la nuit du 29 au 30 décembre 1796, un grand morceau du Pénas s'écroula avec un bruit terrifiant, ébranlant le sol comme un tremblement de terre. Les dégâts furent importants. La masse des blocs éboulés avait, par son poids, dénudé une bonne partie des terres en contrebas, emportant bois, prés et buissières jusqu'au lit du Var, où ce barrage forma un lac dangereux, qui pouvait inonder le village en cas de grosses pluies. Afin d'y remédier, toute la population dut s'employer pour « travailler à l'ouverture des anciens passages ». 

A partir de 1820, Entraunes perd peu à peu de sa suprématie, au profit de Saint-Martin. Dès 1835, il n'y a plus de baile, ni de notaire au village. Dans la nuit du 31 octobre 1843, un violent orage éclate. Pendant trois jours, la panique s'installe à Entraunes. Les deux moulins et la teinturerie qui se trouvent au confluent sont emportés. Le Var accentue ses ravages. A Estenc, on compte 21 sinistrés. Les chemins, les ponts et les meilleures terres sont emportés ainsi que huit moulins à farine, onze moulins à huile, et cinq moulins à foulon. L'industrie lainière fut ruinée. Le 19 janvier 1875, le village est presque anéanti par un incendie. Le feu prit dans l'actuelle maison Guichard. Sa lampe à pétrole, nouvellement garnie, ayant pris feu, la propriétaire de l'époque, affolée, voulut la jeter dans la cheminée, mais la lança sur le tas voisin de branchages et bûchettes destinés à l'entretien du foyer, qui s'enflammèrent aussitôt. Bientôt, meubles et suie de la cheminée brûlèrent à leur tour, avant de se communiquer au village, où un très violent vent du nord précipita la catastrophe vers le « Pied-de-Ville ». L'incendie fit un mort : le sonneur de cloches.

La population d’Entraunes était de 317 habitants en 1901, puis de 125 habitants en 1999. Actuellement en 2010, on en dénombre 128.

Les habitants d’Entraunes sont les Entraunois.

L'église Notre-Dame-de-la-Nativité

L'église Notre-Dame-de-la-Nativité a remplacé une église primitive, dédiée à Saint Pons et à Sainte Magdelaine qui avait été construite à cet endroit après le VIème siècle. Avec le renouveau chrétien du XIIIème siècle, une église forteresse romane de fort belle structure fut édifiée dans le style particulier au Val d'Entraunes : murs épais avec meurtrières, nef rectangulaire sans transept.

Après la Révolution Française, l'église de Saint-Pons avait beaucoup souffert du passage des troupes. Elle fut reconstruite sous le Premier Empire en 1805. 

En 1811, elle fut placée sous le vocable de la Nativité de Notre-Dame puis devint Notre-Dame-de-Septembre.

Des chapelles furent bâties contre l'église entre 1650 et 1725 qui furent intégrées en 1806 sous le même toit. Le clocher est asymétrique car il a été surélevé (les habitants de la rive droite se plaignant de ne pas entendre les cloches) ; il a épousé le contour en demi-cercle de l'abside romane du XIIIème siècle ; cadran solaire en façade. Au-dessus, de la porte principale, à l'intérieur, se trouve une croix parée d'un coq, d'une échelle, d'un sabre et d'une épée. Sur un tableau de l'autel Saint-Louis, on verra le blason de Louiquy d'Entraunes, qui acheta la seigneurie et la revendit ensuite à la communauté. L'église abrite des toiles de Jean André de 1655 à 1690 ; une croix du XVème siècle ; un baptistère creusé dans un bloc de calcaire; une statue naïve de Saint Sébastien de 1750. 

LES PETITES HISTOIRES

A Entraunes, la communauté intenta plusieurs procès contre les chenilles, dévastatrices de récoltes. En 1498, elles furent condamnées à mort, mais non excommuniées comme à Contes. 

En 1764, les Entraunois ne sont pas contents de leur vicaire, car celui-ci n'entend pas faire de procession contre la sécheresse ni d'adjuration des chenilles, sans être payé. De nombreuses démarches du député et de l'évêque n'y feront rien. Il est vrai que le travail présentait des risques, car on a vu par le passé le diable incarné dans les animaux donner la bastonnade à l'exorciste. 

Après l'incendie de 1875, le curé avait exigé que l'on reconstruise le presbytère en priorité. Comme cela ne fut fait, il abandonna sa paroisse et s'installa à Saint-Martin. Les Entraunois demandèrent à l'autorité « d'ordonner au curé qui n'a aucun esprit de charité pour ses ouailles et voudrait maîtriser les affaires de la commune de retourner à Entraunes ».
LA CHARTE DES ENTRAUNES

Elle fixait minutieusement le travail des meuniers et tisserands, interdisait toute fraude aux marchands et leur imposait d'utiliser uniquement les poids et mesures poinçonnés par les consuls. Les habitants pouvaient se considérer comme pratiquement indépendants, véritables propriétaires de leurs biens, libres en tout, ou presque, de leurs décisions. C'étaient des privilégiés comparés à leurs voisins de Péone ou de Beuil, toujours soumis à la ferme autorité d'un seigneur qui leur réclamait encore nombre de corvées et lourdes redevances. 

Les principes de cette charte, repris et adaptés par chacun des villages, largement commentés afin de supprimer toute confusion, habilement développés sur des sujets prêtant à controverse, devinrent les statuts de la Communauté dont ils fixèrent la base des institutions et les règles du fonctionnement. 

Enrichis et modifiés selon les époques et les besoins en de nombreux détails, jalousement défendus, scrupuleusement respectés, ces statuts, transmis de génération en génération, se retrouvèrent inclus, en 1650, dans un long texte, figurant aux archives de la mairie d'Entraunes. 

Mais au XVIIème siècle, les habitants durent racheter trois fois leurs libertés. Entraunes fut notamment vendu par le duc de Savoie à un gentilhomme nommé Louiquy. 

LA LEGENDE

Loin d'être de belles et séduisantes jeunes femmes, les fados se manifestaient en hommes, tout de sombre vêtus, avec le chapeau toujours rabattu. Ils demeuraient, croit-on, dans les grottes avoisinantes. On ignorait tout de leur façon de vivre. Mais les habitants du Bourguet les voyaient, le soir venu, arriver pour la veillée, s'asseoir dans un coin de la pièce commune et rester là, des heures durant, toujours silencieux. Au moment du coucher familial, ils repartaient, sans jamais rien dire. 

D'autres « fados » auraient hanté une grotte au-dessous de la Bouisse, d'où ils se rendaient à l'Oustamura. On en signalait aussi à Estenc. Les parois rocheuses, de part et d'autre du Chaudan renfermeraient de profonds «avens», décelables dans le Cirque de la Porte où l'entrée de l'un d'eux se trouverait au pied de l'à-pic de la paroi du fond. 

Dans la paroi rocheuse, entre le Bourguet et le premier vallonnet se trouverait une grotte avec des ossements. Peut-être l'ancienne demeure des « fados » ! 
ESTENC

(COMMUNE D'ENTRAUNES)

Ce hameau perché à 1800 mètre d’altitude, est situé dans un vaste cirque glaciaire encombré de moraines ; dernier îlot de verdure, avant le col de la Cayolle (2326 m) qui est fermé l’hiver. C'est ici que le Var y prend sa source dans un cadre paysager unique. Estenc est un centre de sports d'hiver et d'excursions, point idéal de départ de randonnées pour découvrir la montagne et le Parc National du Mercantour. Eté comme hiver, la faune et la flore peuvent être observées facilement grâce à un réseau important de sentiers C'est le dernier village de la Haute-Vallée du Var appelée aussi Val d'Entraunes. On y trouve plusieurs gîtes.

LA PETITE HISTOIRE

Les habitants avaient autrefois la réputation de rançonner les voyageurs, ce qui leur a valu le surnom de « gan daulie », gens de mauvaise vie. 

Le col de la Cayolle

Le col de la Cayolle est à 2327 mètres d'altitude. Le Val d'Entraunes est isolé. Pendant des siècles pour se rendre de la source du Var à Puget-Théniers, on ne disposait que de deux chemins, le premier transitait par Guillaumes, le col de Roua et la Croix. Il n'était utilisé qu'en été, la neige le rendant impraticable.

Durant l'hiver, les voyageurs devaient emprunter la rive droite du Var et passer par Entrevaux. En 1860, la route atteint le Cians, elle aboutit au col de la Cayolle en 1914. Son inauguration par le président de la république, Raymond Poincaré, prévue le 10 août, dut être annulée en raison de la déclaration de guerre.

Randonnée du DIMANCHE 25 et du MERCREDI 28 Juillet
LE MONT CLAPIER (3045 m) 

Au départ de Saint Grat au Pont du Countet, par le Site d’escalade. A la balise 413, traverser le torrent à droite, puis à la 414, ignorer le sentier du Lac Autier, pour s’élever par le Mur des Italiens. A la Barme balise 416, emprunter à droite le GR 52 qui passe au refuge CAF de Nice, puis le quitter à la balise 418 pour remonter par le sentier de gauche. Passer le replat coté 2367 mètres pour s’élever dans les pentes herbeuses. Plus haut, obliquer à gauche par un chemin cairné pour parvenir au pied de la Cime Asquasciati. Longer les barres à droite pour aboutir dans le haut du vallon de la Fous. Au niveau d’un replat, quitter la direction du Pas de la Foux et s’engager à gauche dans un large couloir d’éboulis pour déboucher sur la crête vers 2900 mètres avant d’atteindre le sommet du Mont Clapier. La descente s’effectue par le versant Ouest Barres pour s’abaisser vers le Vallon du Clapier d’où deux possibilité : soit prendre ce dernier à gauche, soit poursuivre jusqu’aux Lacs du Clapier et emprunter le Vallon de Pagari pour retrouver l’itinéraire de montée. Peu après la Barme prendre à droite pour s’abaisser dans l’Estrech. Du parking du Pont du Countet, continuer à descendre par la route et des raccourcis pour arriver au Relais des Merveilles.
LA VALLEE DE LA GORDOLASQUE

La vallée de la Gordolasque, pittoresque, est couverte en été d'une belle végétation subalpine ; le torrent sauvage conduit aux cascades du Ray et de l'Estrech au-dessus duquel s'élève la Tête du lac Autier. La route se termine au pont de Countet, limite du Parc du Mercantour. 

La cascade du Ray franchit un verrou glaciaire de 40 mètres de haut. 

Le hameau de Saint-Grat, avec sa chapelle et son petit lac, se trouve au nord-est de Belvédère dans la haute vallée de la Gordolasque.
.
